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LOUIS  XVI 


LE  BIENFAISANT. 
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LE  BIENFAISANT. 

L* A Douleur  monte  au  trône  ; mais  je  la  vois 
fuivie  de  la  Confolation  , accompagnée  elle- 
même  de  la  Gloire  & de  la  Joie. 

Dans  prefque  tous  les  cahiers  des  Provinces,' 
on  parle  de  la  conftitution  du  Royaume  dans 
un  plan  nouveau  ; oq  y met  une  fi  grande 
importance , que  les  Afiemblées  particulières 
chargent  leurs  Députés  de  refuler  les  impôts 
jufqu  a ce  que  la  confiitution  foit  réglée. 

Ces  vues  font  alarmantes  5 mais  au  fonds 
que  defire-t-on  ? rien  de  plus  que  ce  que  le 
Roi  a promis  , « qu’il  n’y  ait  point  d’impôts 
» perçus  fans  le  confentement  des  Etats-Géné- 

* raux  ; que  les  Miniftres  foîent  refponfables 

* de  leur^  incapacité  ou  de  leur  inconduite  ; 

* que  la  depenfe  de  tous  les  départemens  foie 
» fixée,  même  la  dépenfe  de  fa  propre  Mai- 
” fon.  Il  veut  qu’on  examine  la  quefiion  des 
» lettres-de-cachet , & la  liberté  de  la  pr elfe, 
n ” Voyez-en  la  preuve  dans  le  réfultat 
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du  Confeil  du  27  Décembre  178B  , fur  le  rap- 
port du  Miniftre  des  Finances , page  10. 

Le  Roi , en  ordonnant  qu’il  n’y  ait  point 
cl’impQts  perçus  fans  le  confentement  des  Etats- 
Généraux  , veut  fans  doute , qu’ils  foient  égale- 
ment témoins  de  remploi  des  deniers  qui  pro« 
viendront  des  emprunts  & des  impôts  confen- 
tis  ; car  très-inutilement  la  Nation  confentiroit 
des  impôts  & des  emprunts  , s’il  éfoit  encore 
libre  aux  Minières  d’en  faire  des  ufages  illé- 
gitimes & contraires  aux  loix  qui  auroïent  fixé 
la  dépenfe  de  chaque  département , de  concert 
avec  le  Roi.  Il  eft  donc  dans  îa  volonté  du 
Monarque  qu’il  en  foit  compté  devant  la  Na- 
tion , foit  par  des  comptes  direêls  (ce  qui  feroit 
prefque  impoffîbîe  f vu  l’étendue  immenfe  des 
dépendes  de  l’Etat , qui  forme  près  de  neuf 
cens  mille  pièces  , dont  l’examen  doit  être  fait 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exaélitude , pour  la 
çûreté  des  propriétés  de  ceux  à qui  les  paie- 
mens  font  faits , & pour  adorer  îa  libération 
perfonnelle  du  Roi , ) foit  par  une  fimpîe  révi- 
fion  des  comptes  rendus  en  la  Chambre  des 
Comptes,  ce  qui  eff  très- facile  à une  Corn- 
mi  dion  qui  feroit  nommée  par  les  Etats-Gér 
néraux  lorfqu’ils  feroiept  afîèmblés. 

Pour  cette  révidon  des  comptes  , & l’inf- 
pe.êHon  de  la  conduite  des  Miniftres  > il  faut 
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neceffairement  que  FAflemblée  de  la  Nation  foie 
périodique , ou  dans  les  époques  qui  feront 
fixées  dans  les  Etats- Généraux , de  concert  avec 
le  Roi  ; c'efi  cp  qui  a fait  dire  paf  le  Mini  fixe 
des  Finances  , dans  fon  rapport  au  Roi  : «Vous 
a>  préférerez , avec  rai  ion  , aux  cpnfeiis  de  vos 
« Miniftres  , les  délibérations  durables  des  Etats- 
» Généraux  de  votre  Royaume  ».  Or,  le  feul 
retour  périodique  des  Etats-Généraux  peut  a du- 
rer la  dures,  de  leurs  délibérations.  Sans  îe  re- 
tour des  Etats-Généraux  , elles  feroient  faci- 
lement renverfées  par  des  Minifires  defpotes, 
qui  abuferoient  de  3a  puifiance  du  Sceptre.  Il 
efi  donc  manifeftement  dans  le  vœu  du  Roi 
de  fe  mettre  en  garde  contre  l’incapacité  ou 
l'inconduite  de  fes  Minifires,  par  Finfpeélion 
durable  des  Afiemhlées  de  la  Nation. 

A l’égard  de  toutes  les  autres  Loix  qui  in~ 
téreiïent  fpécialement , ou  îe  Clergé  , ou  la 
Noblefle  , ou  le  Tiers- Etat , quel  motif  suroît 
le  Pere  commun  du  Peuple  pour  contrarier 
leurs  defirs  ? Peu  lui  importent  perfonneliement 
les  Lqîx  Civiles,  Criminelles  ou  de  Police , ou 
Je  détail  des  procédures  ; fan  feul  defir  efi  qu’il 
exifie  de  bonnes  Loix,  celles  qui  feront  les 
meilleures  pour  l’expédition  delà  jufiiee^  qu’il 
doit  Si  qu’il  veut  rendre  à fes  Sujets. 

Soyons  donc  a Ru  rés  du  cœur  de  notre  Mo- 
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«arque,  i!  a toujours  été  le  Ugijtateur  de  ce 
Royaume;  laiffons-Iui  cette  augufte  préroga- 
tive , rien  ne  fera  refufé  fur  les  doléances  de 
fon  peuple,  lorfque  les  trois  Etats  feront  d’ac- 
cord. S’il  faut  réformer  les  Loix  , il  les  chan- 
gera au  defir  des  Etats-Généraux;  il  connoît 
le  prix  du  vœu  de  l’AfTemblée  de  la  Nation. 
Rejettons  donc  toute  idée  de  contrainte  contre 
le  trône.  Que  les  mains  de  nos  Rois  Légijla - 
teurs  foient  libres , comme  elles  l’ont  été  dans 
Cous  les  fiecles  de  la  Monarchie. 

Nous  n’avons  plus  rien  à craindre  ; un  feu! 
objet  en  effet  a toujours  été  la  caufe  des  difTentions 
dans  tous  les  Etats , le  tien  et  le  mien. 

Si  le  peuple  gémit  fous  des  impôts  accablans 
c[ui  lui  arrachent  le  fruit  de  les  travaux , ou 
I aifance  de  la  fortune  qu’il  a reçue  de  fes  peres, 
il  ne  voit  plus  qu’avec  douleur  la  main  qui  s’ap- 
pefantit  fur  lui  ; & la  félicité  du  Prince  lui- 
meme  ; au  milieu  de  l’éclat  qui  environne  le 
Trône,  eft  troublée , lorfqu’il  entend  les  fbupirs 
de  fon  peuple. 

En  ce  moment , le  Roi  a regardé  comme  la 
plus  trifte  de  toutes  les  prérogatives , le  droit 
de  percevoir  des  impôts  fans  le  confentement 
de  fes  Sujets;  il  en  voit  tous  les  dangers;  les 
finances  difperfées , aucun  crédit  pour  les  ré- 
parer ; il  s’en  remet  donc  à la  Nation  elle-même 


pour  connoître  les  befoins  de  l’Etat,  & en  fixer 
les  reflburces. 

C’étoit  une  époque  qui  étoit  due  à un  Mo- 
narque que  la  Nation  a déjà  proclamé  le  Bien- 
paisant.  La  Providence  qui  veille  fur  les  Em- 
pires, a regardé  la  France  avec  bonté,  & Je 

Pot  a tari  la  fource  des  larmes  & du  long  deuil 
ce  ion  peuple. 

Nous  ne  ferons  donc  plus  dévorés  par  des 
Miniftres  qui  facrifioient  les  richefles  de  l’Etat 
a leur  ambition  , pour  fe  maintenir  par  des  pro- 
digaütés  injufles  & odieufes , dans  des  places  dont 
leur  foiblefle  ou  leur  incapacité  les  rendoient 
indignes;  nous  ne  verrons  plus  cette  foule  d’im- 
pôts & d’emprunts  qui  nécefïitoient  encore  de 
nouveaux  impôts. 

Si  nous  ne  portons  pas  la  main  fur  le  fceptre  • 
les  Nations  jaloufes  de  cet  Empire  frémiront,  de 
voir  fans  effet  les  menaces  de  la  Difcorde  qui 
vouloit  le  déchirer.  Mais  ne  parlons  point  de 
nouvelles  conftitutions  ; le  Roi  a remis  les  im- 
pôts dans  nos  maips,  & leur  emploi  ; tout  eft 
dit.  Nous  ferons  déformais,  & nous  fommes 
des-a-prefent  d’accord  avec  le  meilleur  des  Rois; 
que  nos  ennemis  foient  mis  en  fuite  â la  vue  des 
rameaux  de  la  paix  qui  nous  unit. 

Le  Roi  va  donc  jouir  de  l’amour  de  fon  peuple  ; 
& le  peuple,  de  la  généralité  & de  la  juftice  de 
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fon  Roi  ; un  feul  cri  va  S’entendre  dans  tout  le 
Royaume  ; celui  de  la  joie , & des  bénédiéiions 
données  à notre  augufte  & aimable  Monarque. 

O ma  Patrie , repofe-toi  dans  des  idées  fi 
douces  & fi  vraies  ! 

Ce  $ Mai  178 $ ; 

Veille  de  la  première  ÀfTemblée 
des  Etats-Généraux. 

ÇiÊMiNT  de  Boîssy > Me.  des  Comptes! 
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LOUIS  XVI 


LE  BIENFAISANT. 


SECONDE  PARTIE, 
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LOUIS  XVI 

LE  BIENFAISANT. 


SECONDE  PARTIE. 


T . E Roi  a donné  la  paix  à fon  Peuple  en  lui 
remettant  le  droit  d’accorder  les  impôts  & d’en 
faire  rendre  compte.  Ce  bienfait  eut  été  defiré 
en  vain  de  tous  les  Rois  fes  prédéceiFeurs  , 8c 
le  grand  Sully  lui  - même  n’auroit  ofé  le  pro- 
pofer  à Henri  IV.  Ce  bienfait  immortaîifera 
Louis  XVI  dans  tous  les  fiecles  de  la  Mo- 
narchie 8c  chez  toutes  les  Nations  de  l’Uni- 
vers. 

Mais  le  Roi  ne  vçut  pas  moins  évidemment 
voir  régner  la  paix  au  milieu  de  fes  Peuples  j 
il  voit  avec  peine  s’élever  un  grand  fujet  de 
difcorde  au  milieu  des  Etats- Généraux , fur  la 
forme  des  vœux  des  trois  Ordres.  Ces  vœux 
feront-ils  donnés  par  têtes , ou  (comme  ils  l’ont 
été  jufqu  ici  ) par  Ordres  ? 

Si  les  vœux  font  donnés  par  têtes  , il  efl  in- 
dubitable que  le  Tiers-Etat  étant  admis  à égal 
nombre  avec  le  Clergé  & la  Noblefïe,  étant 
. ’A  2*  i 


* 


A 


\ 


..  V».. 


U) 

d’ailleurs  fortifié  par  ceux  du  Tiers-Etat , qui 
font  en  grand  nombre  dans  le  Cierge'  , féra 
baîfter  la  balance  en  fa  faveur  toutes  les  fois 
qu’il  voudra. : ® ^naîmui  zsfnmdl 

Cette  grande  queftion  , très-importante  pour 
la  Noblefîe,  doit-elle  être  décidée  par  les  vœux 
du  Tiers-Etat  , fans  que  la  matière  ait  été  agi- 
tée? & pourquoi  les  trois  Ordres  étant  afletn- 
blés  ne  nommeroient-ils  pas  chacun  des  Corn- 
mijfaires , non  pour  décider  la  queftion  , mais 
pour  la  difcüter  enfemble,  & propofer  à fAf- 
femblee  générale  le  fruit  de  leur  examen  ? 

Dans  cette  Affemblée  de  Commiflaires  on 
confidéreroit , 

- : n . \ : ne  ■ tac  ■ ■ > • 


trois  Ordres  feront  d'accord  pour 
pour  les  emprunts , les  dépenfes  & 
les  charges  du  Royaume  , qui  font  les  grands 
hnî  intéreiïent  tous  les  Citoyens.  Tous, 
ces  égards,  doivent  avoir  une  feule  & même 
manier e de  penfer  ; puifqu’ii  eft  convenu  que 
tous  fupportêront  également  les  charges  dé 
il  eft  de  l’intérêt  de  tous,  que  les  deniers 
& employés  utilement. 


2°  Tous  les  trois  Ordres  feront  d’accord 
pour  les  dépenfes  des  difterens  Dèpartemens. 
Tous  feront  intérêts  à ne  pas  laifler  de  fonds 
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iuperflas.  Perforine  toutefois  ne  refufera  Ja  .pré- 
rogative du  Roi  , d’avoir  à fa  difpoiition  des 
fommes  fuffifantes  pour  foutenir  1 éclat  du  trône 
d’un  grand  Empire. 


..  : • 3 9 Tous  les  trois  Ordres  feront  d’accord  fur 
-4. non  méritées  par 
des  Services  rendu?  à l’Etat. 


4°  Tons  feront  d’accord  fur  une  multitude 
de  réformes  dans  le  Clergé , la  Magiftrature  , 
la  Légiflation.  Les  abus  peuvent  s’introduire  , 
mais  ils  font  toujours  odieux  ; & dès  que  leurs 
vices  font  montrés  à découvert,  il  n’y  a per- 
forme  qui  puifle  en  prendre  la  défenfe  dans 
l'augufte  Affemblée  de  la  Nation, 

En  cet  état , on  cherche  quel  pourra  donc 
être  l’objet  fur  lequel  la  difcorde  pourra  fon- 
der fon  affreux  empire  ? Pourquoi  mettre  tant 
d’intérêt  à donner  au  Tiers-Etat  un  fl  grand 
nombre  de  voix  contre  le  vœu  de  la  NoblefTeî 
Tous  les  hommes  ( difent  quelques-uns  des 
Cahiers  des  Provinces  ) tous  font  égaux  ; il  faut 
qu’il  n’y  ait  point  de  prérogative  pour  la  naif-* 
fance  ; il  faut  que  le  Roturier  foit  égal  au  Noble 
en  tout , en  honneurs , en  récompenfes  , en 
punitions. 

Qui  eft-ce  qui  doute  de  l’égalité  réelle  de 
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maladies  des  Grands  , même  des  Monarques, 
il  fuffit  de  connoître  l’anatomie  du  corps  du 
Roturier  du  plus  bas  étage.  Les  âmes  font  plus" 


plus  fréquemment  dans  les  familles  ancien- 
nes, la  vertu  fe  trouve  fouveut  dans  un  très- 
grand  éclat  au  milieu  du  fimpie  peuple. 


Tous  les  Aâeurs  dans  un  Théâtre  font  égaux 
au  fond,  mais  que  diroit-on  iî  celui  qui  doit 
faire  le  rôle  de  Valet  prétendoit  être  égal  au 
Roi  du  Théâtre? Quelle  confufion,  quelle  anar- 
chie, & qui  eft-ce  qui  ne  fuiroit  pas  un  pa- 
reil fpeélacle?  Telle  eft  notre  image.  Tous  les 
hommes  naiffent  en  pleurant , celui  qui  doit 
être  Monarque  , comme  le  dernier  de  fes  fa- 
jets  ; tous  feront  mis  de  niveau  par  la  mort  ; 
mais  malheur  à nous , dans  le  cours  de  notre 
vie , fi  nous  troublons  la  fociété  par  le  renver- 
fement  des  Etats. 

Puifque  Ton  veut  remonter  à forigine  du 
contrat  focial , confidérons  ü jufte  valeur.  II  a 


inégales;  mais  fi  les  fentîmens  élevés  font 


Suit-il  de-là  que  tous  les  rangs  doivent  être 
égaux  ; que  les  récompenfes  & les  peines 


doivent  être  égales?  "4^ 
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été  n éceflké  par  le  befoin  que  les  hommes  ont 
les  uns  des  autres  pour  fe  maintenir  contre 
d’injudes  agredeurs.  Lors  de  ce  contrat , cha- 
cun s’eft  dépouillé  d’une  partie  de  fon  pouvoir* 
pour  en  revêtir  l’un  de  fes  Concitoyens  , qui 
devoit  être  le  défenfeur  de  tous.  Mais  ed  - il 
bien  vrai  que  ce  Roi  élu  par  la  Nation  9 l’a  été 
fous  la  condition  de  reder  l’égal  de  tous  fës 
Sujets;  qu’il  n’auroit  aucune  ^prérogative  d’hon- 
neur ? & fi  Clovis  fupporta  tranquillement  l’in- 
jure du  Soldat , qui  le  traitantd’égàî  à égal,  voulut 
lui  enlever  le  choix  d’un  vafe  qu’il  defirok  ; 
lorfqu'il  trouva  ce  Soldat  en  faute  & qu’il  lui 
fendit  la  tête  avec  fa  hache  , cette  aélion  ne 
fut-elle  pas  reconnue  être  la  jufte  punition  de 
l’infolence  de  ce  Soldat , qui  avoit  méprlfé  lbn 
Roi  > -i^r 

Quelle  Nation  au  relie  a jamais  refufé  à fes 
Rois  , aux  Magiftrats  & autres  Mmiftres  de  leur 
puifiance , l’éclat  qui  doit  les  rendre  refpeêlabîes 
aux  yeux  de  leurs  Peuples  > Aucune  n’a  invoque 
contr’eux  l’égalité  naturelle  des  hommes» 

C’eft  d’ailleurs  le  vœu  de  la  Religion , que  les 
Rois  3c  les  Dépofitaires  de  leur  autorité  ayant 
des  didinêlions  d’honneur.  I.  Pierre , 1 1 , 13. 
Soyez  donc  fournis  pour  l’amour  de  Dieu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  , foit  au  Roi , comme 
Souverain;  14.  foit  aux  Gouverneurs , comme. 
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à ceux  qui  font  envoyés  de  ùl  part  pour  punir 
ceux  qui  font  mal,  & pour  traiter  favorable- 
ment ceu^  qui  font  bien  ; ïf’  car  c’eft  la  vo- 
lonté de  Dieu , que  par  votre  bonne  vie  vous 
fermiez  la  bouche  aux  hommes  ignorans  & 
infenfés  ; 1 6.  étant  libres,  non  pour  vous  fervir 
de  votre  liberté  comme  d’un  voile  qui  couvre 
vos  mauvaifes  a&ions , mais  pour  agir  en  fervi» 
teurs  de  Dieu.  17.  Rendez  à tous  l’honneur  qui 
leur  eji  du  ; aimez  vos  freres  : craignez  Dieu  c 
honorez  le  Roi.  Tel  eft  le  langage  des  faintes 
Ecritures. 

L’égalité  parfaite  entre  les  hommes  eft  au 
refte  impoflïble.  Une  Démocratie  abfolue  feroit 
le  renverfement  de  toute  la  fociété.  Les  pays 
où  elle  s’eft  introduite  ont  eux-mêmes  des  Chefs 
qui  font  revêtus  de  quelques  honneurs  lbrfqu’ils 
viennent  rendre  la  juftice  au  Peuple.  N’oublions 
jamais  le  mot  d’un  Ancien  : Un  homme  louoit 
devant  lui  la  Démocratie , le  Philofophe  lui  ré- 
pondit : fi  tu  la  trouves  fi  bonne,  établis-la 
d’abord  chez  toi  ; que  tes  valets  foient  les  maî- 
tres dans  ta  maifon.  Ce  mot  plein  de  fens  ter- 
mina l’éloge  de  la  Démocratie. 

Faut-il  dire  pour  cela  que  tous  les  hommes 
foient  tellement  inégaux  , que  les  hommes  de 
mérite  ne  puiflent  parvenir  aux  grandes  places  > 
Jetons  les  yeux  fur  le  Maréchal  de  Chevert  \ 
5 . „ • / 
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parvenu  à cette  haute  dignité,  quoiqu'il  eût  été 
fîmple  Soldat , Tan$  aucune  naiffance.  Jetons  les 
yeux  fur  les  Généraux  fans  naiffance,  que  les 
troupes  Romaines  choififfoient  pour  les  mettre 
à la  tête  des  armées.  Jetons  les  yeux  fur  les 
excellens  hommes , qui , fans  naifiance , ont  été 
appelés  auprès  du  Trône  pour  être  les  Miniftres 
de  nos  Rois  & faire  le  bonheur  de  leurs  Peu*» 
pies.  N’efî:  - ce  pas  très  - récemment  que  les 
charges  de  la  première  Magistrature  donnoient 
la  NobJefle  ? Son  entrée  étoit  donc  alors  ou- 
verte a tous  les  talens  des  familles  honnêtes , 
de  quelques  états  qu’elles  fuffent,  C’eft  une  vue 
purement  fifcale  qui  y a mis  obflacle,  & qu’il 
eft  facile  de  détruire. 

C’eft  donc  en  vain  qu’on  invoque  l’égalité 
naturelle  des  hommes  pour  troubler  tous  les 
rangs  & les  poffefîions  d’état  qui  font  autori- 
fés  pour  le  bien  du  peuple  lui-même. 

On  voudroit  encore  légalité  des  peines;  on 
porte  envie  à un  homme  dont  on  coupe  la 
tête  au  lieu  de  le  pendre  : cet  objet  d’envie  eff 
il  bien  raifonnable  ? 

i°  Les  allions  atroces  font  punies  des  mê- 
mes peines  contre  le  Noble  & le  Roturier. 
N’a-t-on  pas  vu  dans  ce  fiecle  même  le  Comte 
de  Horn  expirer  fur  la  roue  , pour  avoir  a fiât 
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fine  un  Orfevre  qu’il  vouloit  voler  & lui  em- 
porter fes  diamans  ? Dans  le  Clergé  , n’a-t-on 
pas  vu  un  Chanoine  pendu  pour  avoir  fait  de 
la  faufîe  monnoie  ? Combien  de  fois  l’Eglife  n’a- 
t-elle  pas  rejeté  de  fon  fein  & remis  à la  Juftice 
féculiere  des  membres  de  cet  ordre  , d’ailleurs 
refpe&ables  , lorfqu’ils  s’étoient  fouillés  de  cri- 
mes , & alors  ils  étoient  traités  comme  le  Peu- 
ple > S’il  s’agit  de  crimes  contre  l’Etat,  quelle 
envie  peut-on  porter  à un  homme  décapité 
pour  des  forfaits  qui  avoient  leur  bâfe  dans  l’am- 
bidon , & non  dans  des  bas  fentimens  de  vices 
honteux  ? 

2°  Mais  au  fond  etë-il  bien  vrai  que  les 
perfonnes  de  condition  ne  foient  pas  plus 
punies  par  des  peines  moindres , que  les  gens  de 
la  lie  du  Peuple  par  les  fupplices  ordinaires.  Plus 
un  homme  eft  environné  d’honneurs  & de  ri- 
chefles,  plus  la  peine  qui  les  lui  enleve  efë 
grande  , & fans  doute  fupérieure  aux  peines  de 
celui  qui  ne  tient  fouvent  à la  vie  que  pour 
effoyer  les  rigueurs  de  l’infortune. 

Dans  les  Loix  Pupuaires  & autres  anciennes 
Loix  , la  mort  d’un  Serf  n’étoit  payée  qu’une 
fournie  modique,  C’étoit  un  abus , celui  qui 
donne  la  mort  mérite  la  recevoir  ; mais  pour 
tous  les  motifs  qui  viennent  d’être  dits , la  na- 
ture d’une  mort  plus  douce  peut  être  accordée 
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I un  homme  qu’elle  prive  de  tant  d’avantages 
de  fortune  & de  grandeur. 

Il  efî  également  jufte  que  l’homme  de  con- 
dition, toutes  chofes  étant  égales , foit  auffi  plus 
honorablement  récompenfé  de  fon  courage  au 
milieu  des  batailles  , puifqu’il  y expofe  unfe 
grande  fortune  & une  grande  naiffance  aux  pé- 
rils de  la  guerre. 

Si  Ton  troubloit  l’Etat  dans  lequel  nous 
femmes  , & que  Ton  voulût  établir  l’égalité 
parfaite  , pourquoi  ne  retourneroit-on  pas  auffi 
au  partage  égal  des  biens?  Quelles  feroient  les 
bornes  de  ce  droit  de  l’égalité?  N’eft  - il  pas 
dans  la  nature  de  l’homme  de  vouloir  étendre 
fes  jouifTances  au  niveau  des  autres , & même 
de  les  furpaffer  en  richeffes  & en  honneur? 

II  n’y  auroit  donc  plus  de  limites  qui  puiflenfc 
arrêter  les  violences  de  la  dîfcorde. 

Troubles  , anarchie , voilà  les  fruits  amers 
qui  naîtroient  de  ce  principe  d’égalité  , vrai  en 
lui-même,  mais  dont  les  conféquences  outrées 
feroient  diamétralement  contraires  à la  raifon  , 
à la  Religion  & au  repos  des  Empires. 

Ne  yfratres  , ne  tanta  anintis  ajjuefcite  bella  ; 

Neu  Patrice  validas  in  vifeera.  verthe  vires . 

Ne  déchirons  pas  les  entrailles  de  notre  Patrie. 

Ce  Mercredy  6 Mai  178?* 

Cle^ent  .©5  B 0 1 s s y , Mee  des  Comptes . 
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LE  BIENFAISANT, 

TROISIEME  PARTIE. 


LOUIS  XVI 


LE  BIENFAISANT. 

TROISIEME  PARTIE. 


J^Vec  quel  plaifir , avec  quelle  émotion  on€ 
été  entendus  ces  cris  de  joie,  ces  applaudiffe* 
mens  qui  ont  retenti  de  toutes  parts  à la  pré- 
fence  du  Monarque  , qui  fera  à jamais  les 
délices  de  la  France.  Le  Pere  commun  a pa- 
ru, avec  fon  fage  Miniftre  , au  milieu  de  fa 
famille.  Senfibleà  fes  maux  , fon  cœur  détef- 
toit  en  fecret  les  déprédations  des  Finances 
de  fon  Empire  , fous  les  Minifteres  de  quel- 
ques hommes  foibies  , ou  infidèles,  ou  inca- 
pables qui  les  avoient  adminiftrées. 

Chacun  s’eft  rappelle  en  ce  moment  ces  pa- 
roles à jamais  mémorables , qui  font  le  falut  de 
la  Nation  , qui  devroient  être  écrites  en  lettres 
dor , & qui  le  font  déjà  en  caraéleres  ineffaça- 
bles dans  le  cœur  de  tous  fes  fujets.  Il  n’y  aura’ 
point  dTmpôts  perçus  sans  le  consente- 
ment des  Etats  Généraux.  Erigeons  un  mo- 
nument plus  durable  que  le  bronze  au  Monarque 
qui  a enchaîné  avec  tant  de  courage  les  mains 
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de  toute  efpèce  de  Minières  qui  voudroient  do- 
rénavant écrafer  le  peuple  par  des  impôts  dé- 
vorer les  tréfors  amaffés  au  milieu  des  travaux 
& des  larmes  de  Tes  fujets.  O Monarque  Bien- 
faifant,  nous  te  chanterons  dès  l’aurore,  nous 
te  chanterons  encore  au  déclin  du  jour,  Te  ve- 
niente  die  & Te  decedente  canemus. 

La  France  depuis  long-temps  étoit  condam- 
née au  fupplice  des  Danaïdes , à remplir  un 
tonneau  percé  par  le  fond.  On  travailloit  tou- 
tes les  Provinces  en  Finance  \ les  décidons  les 
plus  feveres  contre  le  peuple,  la  plus  grande 
extenfion  poffible  donnée  aux  loix  Fifcales  le 
pîongeoient  (ans  fruit  & fans  efpérance  dans  la 
plus  profonde  mifere.  Le  Royaume  ne  reten- 
tiffoit  que  de  plaintes  & de  doléances  dans  tou- 
tes les  Provinces  ; elles  fe  faifoient  quelquefois 
entendre  dans  le  Palais  de  nos  Rois , & elles 
portoient  l’amertume  dans  leurs  âmes  \ qui! 
eft  affligeant  de  régner  fur  un  peuple  mal- 
heureux ! 

Et  pour  qui  tant  d’innocentes  vi&imes  étoient- 
ellés  facrifiées?  Hélas!  les  impôts  devenoient 
fans  ceflTe  néceflàires , parce  que  les  finances  s’é- 
couloient  avec  rapidité  des  mains  de  ces  Mi- 
niftres,  pour  acheter  la  faveur  des  grands,  & 
fe  maintenir  injuftement  dans  des  places  qui 
flattoient  leur  ambition.  Sans  amour  pour  leur 
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Prince  & pour  leur  Patrie , ils  écontoient  fans 
regret  les  plaintes  ameres,  & voyoient  couler 
les  larmes  de  leurs  concitoyens  ; ils  écrafoient 
les  corps  de  Magiftrature  ; & c’étoit  un  jeu 
pour  eux  d’arracher  du  fein  de  leurs  familles  & 
de  reléguer  au  fond  des  Provinces,  des  hommes 
généreux  qui  avoient  eu  le  courage  de  s’élever 
contre  leurs  déprédations  & leur  tyranîe. 

Mais  ENFIN  nous  respirons.  Les  impôts 
ne  feront  accordés  que  par  le  confentement  de 
la  Nation  ; elle  feule  fera  les  emprunts  ; mais 
elle  n’ordonnera  d’impôts  & d’emprunts,  qu’a- 
près  avoir  vu  l’emploi  légitime  des  fonds  qu’elle 
aura  accordés. 

Perfonne  ne  tremblera  plus  déformais  pour 
fa  fortune , puifque  la  Nation  va  faire  fa  dette 
de  celles  du  Roi.  Quand  elle  propofera  fon 
crédit  à tous  les  fujets  de  cet  Empire  & aux 
autres  Nations , elle  aura  fur  le  champ  toutes  les 
richelfes  quelle  pourra  délirer  pour  le  meilleur 
ordre  des  Finances.  Elles  ferviront  à payer 
exaâement  & à meilleur  compte  toutes  les 
dépenfes  des  objets  qui  auront  été  fixés  par 
le  Roi  & la  Nation , dans  les  différens  dépar- 
temens.  Elles  ferviront  à faire  difparoître  tou- 
tes ces  anticipations  devenues  li  ruineufes  pour 
le  Royaume , par  l’infatiable  cupidité  des  finan- 
ciers qui  mettoient  au  plus  haut  prix  l’intérêt 
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des  femmes  qu’ils  avançoient  à l’Etat , & dont 
ils  exîgeôient  fix  , huit  & dix  pour  cent  ; elles 
ferviront  à faire  difparoître  les  conditions  one- 
reufes  qui  ont  été  accordées  aux  autres  créan- 
ciers de  l’Etat  dans  des  épuifemens  de  Finan- 
ces ; & pour  calmer , par  l’appas  du  gain  , l’ef- 
froi de  ceux  qui  hazardoient  leurs  fortunes  en- 
tre les  mains  d’un  fife , fans  argent  & fans 
crédit. 

Quand  un  Etat  a des  fonds  abondans  & que 
les  deftinations  les  plus  utiles  ont  été  ordon- 
nées, il  ne  s’agit  plus  que  de  veiller  à ces  em- 
plois. 

Quelques  Cahiers  d’aflemblées  des  Provin- 
ces , frappées  de  cette  nécefîité  ont  « demandé 
» la  formation  d’une  caiffe  Nationale,  chargée, 
» premièrement  de  recevoir  tous  les  impôts 
» accordés  par  les  Etats-Géneraux,  tous  les  de- 
» niers  provenans  des  emprunts  arrêtés  par  eux  ; 
» 2°.  de  payer  les  intérêts  de  la  dette,  de  faire 
» les  rembourfemens  tels  qu’ils  feront  arrêtés 
» par  l’affemblée  Nationale,  & de  verfer  dans 
» le  tréfor  Royal  , les  fommes  fixées  par  les 
» Etats- Généraux,  pour  les  dépenfes  publiques 
»>  de  chaque  année  ». 

Les  affemblées  particulières  qui  ont  fait  de 
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pareilles  demandes , n'ont  pas  fait  attention  que 
le  tréfor  Royal  fera  dorénavant  au  moins  aufïi 
affûté  que  cette  caiiïe  Nationale  } qu’il  ne  fera 
plus  expofé  aux  déprédations,  lorfque  les  dé- 
penfes  des  Départemens  feront  fixées  de  con- 
cert avec  le  Roi  ; les  Minières  étant  refponfa- 
bles  envers  la  Nation , pour  les  moindres  in- 
fradions  des  conventions  faites  fur  chacun  de 
ces  Départemens.  Le  tréfor  Royal  fera  alors 
la  véritable  caiffe  de  la  Nation , inattaquable  par 
les  Minières.  La  Chambre  des  Comptes , fans 
ceifer  d’être  la  Chambre  des  Comptes  du  Roi* 
pour  les  dépenfes  de  fa  Maifon,  pour  le  paye- 
ment des  rentes , des  Penfions , des  Départemens 
de  la  Guerre  & de  la  Marine  , & autres  parties 
de  l’Adminiftration  générale , fera  par  cela 
même  les  fondions  que  l’on  veut  attribuer  à la 
commiflion , chargée  de  diriger  la  caiffe  Na- 
tionale , compofée  de  quelques  membres  des. 
Etats-Généraux  } la  Chambre  des  Comptes  étant 
chargée  de  veiller  à ce  qu’il  ne  foit  rien  dé- 
penfé,  au-delà  des  fommes  fixées  pour  chacun 
des  Départemens,  & en  étant  rendue  refpon- 
fable  perfonnellement  envers  la  Nation  ; fès 
Magiflrats  ne  fléchiront  jamais  fous  le  pouvoir 
d’un  Mmiftre,  qui  voudroit  paffer  les  bornes 
fixées  par  les  Etats-Généraux  pour  fon  Dépar- 
tement. Que  peuvent  craindre  alors  les  Finaa- 
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ces  , & à quoi  ferviroit  une  Caiffe  Nationale; 
autre  que  celle  du  tréfor  Royal  ? 

Cette  Commifliori  que  Ton  voudroit  établir 
feroit  une  charge  pour  l’Etat  ; & il  eft  aifé  de 
voir  quil  n’y  a aucun  motif  de  la  fubftituer  à 
l’ancienne  Cour  des  Finances  qui  exifte  depuis 
tant  de  fiecles.  Car  quoi  quen  difent  ceux  qui 
ignorent  les  revenus  de  la  Chambre,  qui  ne 
font  jamais  pris  arbitrairement  fur  le  peuple, 
& dont  les  fonds  font  faits  chaque  année  par  le 
Roi  lui-même,  ils  ne  font  que  le  produit  ftrid 
des  Finances  de  fes  Officiers.  Leur  rembourfe- 
ment  couteroit  autant  à l’Etat  que  les  revenus 
de  leurs  charges.  Si  l’on  retrancboit  ces  reve- 
nus, ce  feroit  une  injuftice  d’autant  plus  grande 
que  le  citoyen  qui  dort  ou  qui  fe  divertit , ne 
retire  pas  un  moindre  avantage  des  fommes  qu’il 
a confiées  à TEtat,  que  le  Magiftrat  qui  par  fon 
travail  veille  à la  confervation  des  Finances 
du  Royaume.  Quoi  qu’en  difent  ceux  qui  igno- 
rent les  fondions  de  la  Chambre  des  Comptes, 
il  eft  néceffaire  qu’il  y ait  un  grand  corps  de 
Magiftrature  occupé  du  détail  immenfe  des 
comptes , qui  font  rendus  par  ceux  qui  manient 
les  deniers  publics. 

Il  eft  facile , il  eft  néceflaire  d’en  prendre 
une  idée  par  le  détail  des  différentes  compta- 
bilités des  Tréforiers  & payeurs , qui  rendent 
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leurs  comptes  en  la  Chambre  annuellement , & 
qui  y rapportent  annuellement  la  multitude  de 
pièces  dont  voici  rémunération. 


Capitation  Ville  de  Paris  .... 

Chambre  aux  deniers 

Charges  fur  les  Fermes  .... 
Colonies  Françoifes  de  l’ Amérique  . 
Domaines  & Bois , Alençon  & Comté 
du  Perche  300:  — Amiens  1500: 
—Anjou , apanage  de  Moniteur  200  : 
»-Auch  1 600  : — Angoulême , apana- 
ge 200:  -Bordeaux  2800:  -Bourges 
1 900  : Châlons  2100:  -Flandres  1700: 
— Haynault  1500: — La  Rochelle 
500:  -Limoges  500  : -Lyon  400: 
— Montauban  500  : —Moulins  500  : 


3000 

1000 

4000 

20000 


Nombre  des 
pièces , ou  en- 


Argenterie  & Menus-plaifirs  . . . 

Artillerie  & Génie 

Bâtiment  du  Roi 

Intérêts  de  la  Caifle  des  AmortifTemens. 
Caille  des  Arrérages  & des  Amortif- 
fèmens 


1000 

6000 

10000 

i$ooo 


12,000 


viron, 


( IC-  ) ). 

Nombre  de* 

COMPTABILITÉS. 


De  r autre  part  . . • B 9 2.00 

* — Orléans  500  • Paris  4000:  —Poi- 

tiers 500:  —Riom  300  : — Senon- 
ches  200  : — Coiffons  yoo  : —Tours 
700  : — Vallois  ^00  : — Vendôme  } 99oc 
200:  — Vendomois  (apanage  de 
Mon  s 1 eu  R)  200  : — Verfailies , 

Mariy  6c  Meudon  2^00. 

Domaines,  Charges,  premier  Dépar- 
tement 2500;  — Second  Départe- 
ment 2000  ; — Troifieme  Dépar- 
tement 2200  ; —Quatrième  Dépar-  \ j^ioo 
tement  1000  : — Cinquième  Dépar- 
tement 1600  : — Sixième  Départe- 
ment 1600  : — Septième  Départe- 
ment 2200. 

Ecuries  du  Roi  & Haras  5 00  : --Pe- 
tites Ecuries  700  ......  700 

Extraordinaires  des  Guerres  deçà  & 

delà  17000 

Fermes  Générales  unies  400  : —De si 

Poftes  200  ; — Des  nouveaux  droits  Soo 

l'établis  zoo»  J 


13070Q 
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COMPTABILITÉS, 


Nombre  des 
Pièces  &c  Re- 
giftres,  ou  en- 
viron. 


Ci-contre  v . . . 130700 


Fortifications  de  Lyon  . . ; . : 

Gages , Bureau  des  Finances  de  Lille  \ 
200  : — Chambre  des  Comptes  <;oo  : 
— Châtelet  de  Paris  300  : — Gour 
des  Aides  de  Paris  300  : — Gourdes 
Monnoies  300  : —Grand  Confeil 
250  : — Maîtres  des  Portes  & Haras 
1 5 00  : —Parlement  de  Flandres  250: 
—Parlement  de  Bordeaux  250  : 
—Parlement  de  Paris , première  par- 
tie ioco  : —Seconde  partie  2^0  : 
— Prévôté  de  l’Hôtel  250  : — Secré-  3 
taires  du  Roi , première  & fécondé  1 
partie  1000.  / 


20a 


6350 


Garde-meubles  de  la  Couronne  . . 200 

Gratification  fur  le  quatrième  denier.  1000 

Garde  de  Paris,  & MaréchaufiTée  de 

flsle  de  France  ......  4000 

Guet  de  Lyon  . ...  . . , 200 

Indemnités  des  petites  Loteries  fup- 

primées  250 


142900 


Nombre  de* 
Pièces  & Re- 
gistres , ou  en- 
viron. 
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14190a 


18000 


De  l'autre  part  . . . 

Maifons  du  Roi  2000  : -—De  la  Reine 
4000  : —De  Monfieur  2000  : —De 
Madame  2000  : —De  Monfieur 
Comte  d’Artois  2000  : — De  Ma- 
dame Comteffe  d'Artois  2000 
—De  M.  le  Duc  d’Orléans  4000. 

Maîtrifes 

Marc  d’Or  .... 
Maréchauffées  de  France 

Marine 

Colonies  . . . . . 

Menues  néceffités  . . 

Monnoies  de  France  . 

Offrandes  & Aumônes 
Offices  municipaux  . ...  . } 

Ponts  & Chauffées  • . 

Penfions  payées  au  Tréfor  Royal 

Recettes  générales  des  Finances 
Amiens  1000  : Auch  1000 

—Bordeaux  1000:  — Bourges  1000 
— Châlons.  2000  : — «Haynault  2000 


3000 

500 

6000 

19000 

9000 

250 

$000 

1000 

3000 

4000 

74500 


294150 
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COMPTABILITÉS, 


Nombre  des 
Pièces  5t  Re- 
giftres,  ou  en- 
viron. 


Ci-contre  . . * . 2941$° 


—La  Rochelle  1000  : —Limoges 
ïooo  : —Lyon  1000  : — Montauban 
1000  : —Moulins  1000  : —Orléans 
1500  : - — Paris  2000  : — Poitiers 
1000  : — -Riom  1000  : — Soifions 
1000  : — Tours  1500, 

Régie  des  Domaines  & droits  doma- 
niaux 250  : — Des  Hypotheques 


250  : ««.Des  Droits  réfervés  250: 

— Des  Droits  réunis  250. 

Rentes  fur  la  Ville , ife  Partie  14700  : 

—2e  Partie  18000  : — 3e  Partie 
13000  : —4e  Partie  17200  : — 5e 
Partie  12000  : — 6e  Partie  12000  : 

—7e  Partie  19300  : — 8e  Partie 
21000  : — 9e Partie  12500  : — 10e  2,52,800 
Partie  12000  : —11e  Partie  1 5*500: 

— 12e  Partie  10000  : — 13e  Partie 
14000  : — 14e  Partie  12000  : —15e 
Partie  15000  : — 16e  Partie  18600: 

— -t  nt  P^rttp  t **  * vRe  Partie 


5609*0 
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COMPTABILITÉS. 

De  Vautre  part  - . 

13000  : -—19e  Partie  1 2.000  : —20e 
Partie  24000  : — 21e  Partie  14300  : 
— -22e  Partie  13000  ; «—23e  Partie 
14000  : f— 24e  Partie  18500  : —25e 
Partie  32000  : —26e  Partie  13000: 
— 27e  Partie  17200  : • — 28e  Partie 
14000  : — 29e  Partie  12000  : 
— 30e  Partie  13000. 

Rentes  fur  le  Clergé,  ir3  Partie  3300: 


Nombre  des 
Pièces  & Re~ 
giitres,  ou  en- 
viron. 


360950 


I 9 2000 


——2e  Partie  3500  : — 3e  Partie  J 

» 10500 

3500.  J 

Rentes  far  POrdre  du  Saint-Efprk  . 

4000 

Secours  aux  Communautés  religieufes. 

500 

Tréfor  Royal  . . 

2100# 

Rembourfement  par  le  Tréfor  Royal  1 

23000  : — Des  Offices  fupprimés  ) 

' 39OOO 

fur  les  Ports  1600c.  J 

, ; V X ' * ï \ V.:  ^ ' 

Troupes,  Maifon  du  Roi  .... 

6000 

Turcies  & levées  . ..... 

250 

Venerie  & Fauconnerie  .... 

IQOO 

835200 
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COMPTABILITÉS . 


Nombre  des 
Pièces  & Re- 
giftres,  ou  en- 
viron. 


Ci- contre.  ' 


I 


835200 


Vingtièmes  , V ille  de  Paris , x er  Dépar-  ■ J 
tement  600  : — ze  Département  I 


— 4e  Departement  600  I>é- 1 


Toutes  ces  pièces  font  accompagnées  de 
nombreux  Volumes  in-folio  £ qui  en  contien- 
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celles  de  quatre  cents  villes , qui  devroient  comp- 
ter fous  l’infpeôion  de  la  Chambre , fi  les  In- 
tendans  des  Provinces  ne  s’étoient  pas  empa- 
rés d’une  grande  partie  de  cette  Adminiftra- 
tion  des  villes,  pour  des  emplois  bien  contraires 
à l’intérêt  public  ; ces  villes  étant  abandonnées 
pour  l’ordinaire  à la  Direction  de  {impies  Sub- 
délégués, qui  autorifent  tous  les  mauvais  era« 
plois  de  leurs  revenus. 

La  Chambre  eft  d’ailleurs  le  Dépôt  prefque 


Il  faut  ajouter  à toutes  ces  comptabilités,’ 
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général  des  aêles , Féodaux  des  foi  & hom* 
mages  aveux  & dénombremens  des  vaflaux  di« 
reds  de  la  Couronne. 

Difons  donc  avec  certitude  qu’un  fi  grand 
travail,  ne  peut  être  entrepris  par  une  Com- 
million  particulière  de  quelques  membres  des 
Etats- Généraux , 2°.  que  par  la  prohibition  de 
faire  autres  dépenfes  que  celles  ordonnées  pour 
chaque  Département , les  Tréforiers  étant  d’ail- 
leurs refponfables  perfonnellement  à la  Nation, 
les  Finances  du  Royaume  feront  aufli  en  fu- 
reté, qu’elles  le  pourroient  être  dans  la  Caiflè 
Nationale  que  l’on  propole.  30.  Que  les  Gens 
des  Comptes  étant  également  refponfables  de 
toutes  les  dépenfes  qui  feroient  faites  au-delà 
des  fommes  pour  chaque  De'partement , le  Roi  & 
la  Nation  peuvent  être  afiiirës  qu’elles  ne  feront 
jamais  outre-paflTées.  Ces  fonds  font  tout  aufli 
affurés  qu’ils  pourroient  l’être  par  une  Commit 
fion  des  Etats-Généraux , chargée  de  diriger  la 
caiffe  Nationale. 

Il  fuffira  donc  qu’il  foit  établi  une  Commif- 
fion  particulière  dans  chaque  aiïemblée  des 
Etats-Généraux  , qui  jettera  un  coup  d’œil  fur 
les  comptabilités,  & rendra  compte  à la  Na- 
tion aflfemblée , qu’elle  n’a  trouvé  aucune  dé- 
penfe  pafiee  au-delà  de  celles  fixées  pour  cha- 
que Département^  qu’il  n’a  été  paflTé  aucun 
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acquit  de  comptant  i & qu’il  n’a  été  admis  aucune 
recette  en  vertu  de  Lettres  de  Validation .i 
Voyez  dans  l’écrit  au  Roi  & à la  Patrie  com- 
bien font  dangereufes  ces  deux  fources  de  dé- 
prédation. 

Mais  qu’il  foit  bien  certain  que  chacune  des 
comptabilités  ayant  fon  plan  particulier  , la 
Chambre  des  Comptes  feule  peut  avoir  les  con- 
noiflances  néceffaires  pour  mettre  fous  les  yeux 
du  Roi  & des  Etats-Généraux,  les  réformes 
qu’elle  a envain  demandées  aux  Miniftres  dans 
tous  les  âges  précédens  ; & qu’elle  le  fera  en 
ce  moment  avec  plaifir  & avec  zèle. 

Puis  donc  qu’il  a plu  au  meilleur  des  Rois 
d’ordonner  dans  fa  fagefle , dans  fa  juftice  , & 
par  amour  pour  fes  peuples  , qu’il  n'y  ait  plus 
d’impôts  perçus  fans  le  confentement  des  Etats- 
Généraux  , que  fes  louanges  retentirent  à cha- 
que féance  de  cette  augufte  affemblée } & oc- 
cupons-nous promptement  de  faire  le  meilleur 
ufage  des  grandes  reffources  de  l’Etat. 

Je  ne  puis  en  finiflant  m’empêcher  de  rap- 
peller  combien  il  efl  néceffaire  en  ce  moment , 
de  ne  soccupper  que  de  V emploi  des  Finances , 
qui  font  maintenant  fous  les  yeux  de  la  Nation. 

Renvoyons  à une  autre  affemblée  le  détail  de 
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la  nature  & de  la  répartition  des  impôts  , les 
réformes  dans  tous  les  genres. 

Tolérons  les  anciens  impôts  pendant  deux 
ans  -,  tolérons  les  abus  eux-mêmes , dont  la  ré- 
forme pourroit  faire  naître  la  Difcorde.  Efpe- 
rons  qu’a  cette  époque  ils  difparoîtront , après 
l’examen  férieux  qui  aura  été  propofé  aux  meil- 
leures têtes  du  Royaume,  pour  remettre  entre 
lès  mains  des  Etats-Généraux  , les  plans  les  plus 
réfléchis  & les  plus  fages  , combinés  avec  les 
différentes  reflburces  & les  différens  befoins 
locaux  des  Provinces  du  Royaume.  Il  faut  que 
ce  foit  un  plan  général , rien  de  plus  dange- 
reux qu’une  réforme  partielle,  rien  de  plus  dan- 
gereux qu’une  réforme,  précipitée.. 

En  ce  jour,  acceptons  les  dettes  du  Roi  , 
comme  dette  .Nationale.;  empruntons  fur  le 
crédit  certain  & aflliré  de  la  Nation  entière  ; 
réglons  l’emploi  de  ces  emprunts  ; faifons  difl- 
paroître  les  intérêts  ufuraires } n’admettons  que 
des  penfions  méritées , fixons  les  dépenfes  de 
chaque  Département , & retirons  nous. 

Si  l’on  va  plus  loin , la  Difcorde  accourra  avec 
fa  torche  incendiaire  > tout  cfl  perdu  ; où  feroient 
en  effet  les  emprunts  qui  ne  peuvent  exifler 
que  par  le  crédit  de  la  Nation,  & qui  cepen- 
dant font  fi  néceffaires  pour  acquitter  les  char- 
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ges  de  l'Etat  ? qui  eft-ce  qui  payeroit  les  Im- 
pôts qui  ne  peuvent  être  perçus  fans  le  con len- 
tement de  la  Nation  ? qui  eft-ce  qui  veillera 
contre  la  déprédation  des  Finances  ? & verrions- 
nous  encore  fe  creufer  Fous  nos  pieds  un  nou- 
vel abyme  ! Oui , certes  , fi  les  Etats-Généraux 
font  diflous  fans  avoir  rien  ftatué , tout  efl  perdu. 

Puiffai-je  avoir  une  voix  de  fer  pour  faire 
entendre  fans  cefte  à toutes  les  portes  de  la 
Salle  de  cette  augufte  Affembiée  les  cris  per- 
ça ns  de  cette  effrayante  inquiétude.  Songeons 
que  les  ennemis  du  Royaume  y auront  des  intel- 
ligences pour  y faire  entrer  la  Difcorde. 

Contentons-nous  donc,  en  ce  moment , de  ce 
que  nous  pourrons  faire  à funanimité;  & n’eft- 
ce  pas  avoir  fait  un  affez  grand  pas  pour  le 
faîut  du  Royaume,  que  d’avoir  établi  dans  cette 
première  affembiée  une  meilleure  Adminiffra- 
tion  , qui  fauvera  les  Finances , fi  nous  évitons 
les  pièges  qui  nous  font  tendus® 

La  Nation  forte  par  fon  union  \ fiere  du  cou- 
rage, & de  la  force  de  fes  troupes,  de  la  fageffe 
de  fes  Généaux  contre  les  ennemis  du  dehors  ; 
paifible  dans  fes  foyers  par  les  foins  des  Magift rats 
qui  tiennent  la  balance  de  la  Juffice , verra 
fans  crainte  la  jaloufie  rivale  des  autres  peuples  ^ 
die  trouvera  toujours  chez  elle  des  reffourees 
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abondantes , lorfque  l’argent, le  nerf* de  la  guer- 
re,  fera  confervé  dans  fes  mains,  par  les  foins 
même  des  Etats  - Généraux  , & la  Sanéliofl 
royale. 

Ce  Vendredi  8 Mai  17894 

CiiMbnt  eiBoissYj  Me.  des  Comptes , 


ERRATA 

J De  l a deuxieme  Partie . 
fage  6 ligne  dernier© , Chevert,  life^Fabet* 


